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Après la Bastille, une
autre affaire de
milice éclate :
l'introduction, lundi
23 novçmbre dans les
locauxjè
l'insPéer ton du
travaileen pleine
réuniotae
conciliation, d'une
milice armée de
pistolets, grenade
lacrymogène et chien
d'attaque ...

Tout commence 80 rue Mar-
cadet, à l'entreprise Tecnic Ser-
vice, société de dépannage rapide,
où quarante travailleurs immigrés
distribuent clandestinement les
prospectus publicitaires de la
société, ce aux ordres d'un certain
« Monsieur Max ». Payés environ
100 F par jour, touchant leur paye
chaque semaine, comme dans la
majorité des cas, les employés
décident d'entamer le vendredi 6
novembre, un mouvement de grève
pour obtenir un contrat de travail.
La discussion s'engage
immédiatement avec « Monsieur

Max », qui déclare alors n'être pas
le directeur de la société. Première
surprise des employés, qui restent
pourtant très aimables : « On avait
rien contre lui, dira l'un d'eux, il
nous expliquait ses problèmes, on
discutait calmement ». C'est
finalement une femme, Mme
Belhassem, qtie Max présente
comme sa ferniiie aux employés,

-titn signe les co-irt`' rats de travail le
utarnedi 7 novètnbre. De cette
journée, un téingnage important,
'Celui de Carolinè Kunestaar, inter-
prète et journaliste, amie *de l'un
des grévistes et présente sur les
lieux : « Je suis prête à témoigner,
me dira-t-elle, que j'ai vu cette
femme signer les contrats de
travail. L'ambiance était détendue,
tout le monde était content, et on a
laissé sous-entendre aux employés
qu'ils avaient du boulot pour
longtemps ».

Vendredit 13 novembre, premier
anicroche : les employés qui sur la
foi des contrats de travail ont
repris le trvail dès le lundi, vont
chercher leur paye, comme chaque
semaine. « Monsieur Max » ex-
plique alors que les contrats de
travail ont pour conséquence la
mensualisation des salaires. Il
faudra attendre la fin du mois pour
toucher sa paye, quant aux acom-
ptes ils ne seront versés que quinze
jours après la signature des contr-
ats -soit le 20- conformément à la
loi. L'argument légal porte, et ren-

dez-vous est pris pour le vendredi
suivant, dans l'entente générale.

Vendredi 20 novembre, second
épisode : les employés apprennent
dès le mâtin que deux d'entre eux
sont licenciés. Rendez-vous est pris
le soir même avec «M. Max »,
après la journée de travail. Le soir,
coup de -théâtre : lorsque les
quarante employés de Tecnic-Ser-
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vice rentrent dans les locaux de
l'entreprise, tout a disparu. «Il
avait tout déménagé, explique un
employé, les bureaux, les in-
struments de travail, jusqu'aux
moquettes ».

-« M. Max », pour une obscure
raison, revient sur les lieux. En-
core une fois, la discussion

Un blessé, deux plaintes chez les sans-papiers à Tecnic-Service, Paris

La quarantaine d'employés de
.7'éenic-Service, et.,:/a sortie d'une
'-'4Union à l'Pirtspécttion du Tra-
vail. L'homme:au premier plan
(voir détailphoto du bas)
dénude son ci:Eget-bras le lundi
précédent, il st fait mor-
dre par le '`Chiïn d'attaque
qu'avaient apportés les six vi-
giles qui ont envahis les lo-
caux de l'Inspection pendant la
réunion de conciliation.
Page suivante : une délégation
des employés en réunion à
l'Inspection du Travail. En face
d'eux, l'inspecteur du travail
du XVIIIème arrondissement,
témoin direct des exactions pa-
tronales. monsieur Clerc, dont
la déposition reste... brumeuse.

WESTERN DE VIGILES A
L'INSPECTION DU TRAVAIL

s'engage, dans laquelle M. Max ex-
plique qu'il ne peut pas payer dans
l'immédiat, que les charges sociales
nouvelles pour lui l'obligent à
différer les paiements.

Devant une situation bloquée, les
employés et un patron apparem-
ment conciliant prennent spon-
tanément rendez-vous avec l'in-
specteun£1u travail du XVIII' pour
lundi:1 suivant, puis se dirigent
juseati: commissariat où «Mon-
sieur-Ma<,» accepte de signer une
déclaration dans laquelle il recon-
nait avoir déménagé le matériel de
son entreprise.

Le lundi 23 Novembre, M. Max,
qui déclare à présent s'appeler
Monsieur Belhassem, pénètre dans
le bureau de M. Clerc, inspecteur
du travail, et s'assied, entre Clerc
et son adjoint. Face à eux, de
l'autre côté du bureau, Clerc fait
entrer les quarante employés de
Tecnic Service, qui s'entassent tant
bien que mal dans la pièce, assis ou
debout, ce qui permettra à Clerc de
dénoncer, une semaine plus tard,
« l'attitude parfois infantile (sic) de
grévistes, qui, outre des éclats de
voix, se sont laissés aller à s'asseoir
devant la porte ». Si l'on doit cher-
cher une attitude infantile, ce n'est
pourtant pas du côté des grévistes,
qu'on en juge :

Au moment où, d'après M. Clerc,
on était sur le point de parvenir à
un accord, le « témoin » de M.
Belhassem, apparemment
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Manif
des

sarls-papiers
Voilà maintenant 8 mois que la

Gauche est au pouvoir. Dès le mois
de juin, le gouvernement a pris un
certain nombre de mesures en
direction des immigrés : arrêt des
expulsions, régularisation des
« sans papiers », mais aussi Lois
concernant le Droit d'Association,
l'Etnrée et le Séjour et la lutte con-
tre le travail clandestin.

Si, de toutes ces mesures, se
dégagent certains aspects positifs,
cela n'est pas le cas sur de nom-
breux points, et notamment la loi
« Bonnet-bis », la circulaire tran-
sfrontière, etc ...

Ces mesures maintiennent en fait
11e statut à part des immigrés que
mous avons toujours combattu et
que nous continuerons à combattre

,sous le mot d'ordre de Français-
Immigrés, tous unis pour l'égalité
des droits et la solidarité inter-
nationale.

Aujourd'hui, dans le cadre de la
procédure de régularisation, des
dizaines de milliers de travailleurs
immigrés se sont présenté aux
différents guichets dans l'espoir
d'obtenir une carte de travail et de
séjour (pour les salarié(es)s),
une carte de résident (pour les
Algériens et une carte profession-
nelle (pour les marchands ambulan-
ts).

Cependant, les critères exigés
par le gouvernement (être entré
avant le 1/1/81 et justifier d'un em-
ploi stable et d'un contrat d'Un an)
loin de répondre à cet espoir, con-
stitue, au contraire, une entrave à
toute véritable régularisation. De
plus, de nombreuses catégories de
« sans papiers » n'ont jusqu'à ce
jour pas eu de réponses et notam-
ment les saisonniers et les mar-
chands ambulants. Ces critères
sont donc inacceptables.

Par ailleurs
- au rythme actuel de délivrance

des cartes de un an (1300 au 25 oct.
81).

- au rythme des réunions des
commissions Ad-hoc (30 par
semaine et par Département).

- à l'expiration des premiers
récépissés de 3 mois (début décem-
bre).

- à l'approche de l'échéance de la
période de régularisation qui con-
cerne, selon lés estimations entre
200 et 300 000 immigrés. Des
milliers de dossiers restent par
conséquent bloqués, mettant une
fois de plus les « sans papiers »
dans la précarité.

Toutes ces entraves (critères
restrictifs, lenteurs de la
procédure, blocage dans certaines
préfectures ...) ne font que
favoriser les employeurs clan-
destins qui s'opposent à la
régularisation et qui organisent
contre les travailleurs leurs milices
fascistes, ainsi que tout un réseau
de trafic de papiers (contrats ...)
dont les seules victimes sont les
travailleurs.
Cette situation est tout autant inac-
ceptable!

Dans l'immédiat, nous exigeons :
:l'accélération de la procédure et

le déblocage des dossiers déjà
déposés.

- le rapport de la date du 31
décembre 81.

Manifestation
samedi 12 décembre 81

à 14 heures M° Barbès

Accompagné par des
militants de
l'A.S.T.I. 15e, une
trentaine de
Travailleurs Immigrés
pour la plupart
d'Afrique Noire sont
venus à 239
rue de Bercy pour
rendre les faux-
papiers avec lesquels
ils vivaient et ils
travaillaient.
Ils ont fait la déclaration suivante

« Si nous sommes aujourd'hui en
possession de faux-titres de séjour
et de travail, à notre nom, sous un
autre nom, ou emprunté à un ami
ou à un parent, ce n'est pas par
plaisir, cela a été pour nous une ab-
solue nécessité celle de travailler
pour vivre et envoyer de l'argent à
notre famille.

Bien souvent dans le passé, cer-
tains ont été arrêtés, licenciés, em-
prisonnés. Cependant, ils sont
restés en France et ont recherché
du boulot.

14ème congrès du syndicat de la magistrature

UNE JUSTICE
US INFLUENCE?

is à l'index par l'an-
cien régime », un pro-
jet de loi déposé par M.

J. Foyer (l'obligation de réserve) allait
mettre son existence en jeu. L'année
1981 s'annonçait mal pour le syndicat
de la magistrature. De plus, les juges
du S.M., devenaient la cible privilé-
giée de la hiérarchie et de M.
Sécurité Alias Peyrefee : mutations
des juges Ceccaldi et Joinet, suspension
du juge Bidalou parce qu'il prit la dé-
fense des résidents sonacotra.

Mais le vent de l'Histoire a tourné,
avec le 10 mai, et a donné un nou-
veau souffle au syndicat de la magis-
trature.
C'est donc sous une affluence record
plus de trois cents magistrats que s'est
tenu le XIVè congrès du S.M. les 27,
28 et 29 novembre au palais de jus-
tice de Paris ; sur le thème inévi-
table « Justice et Changement ».
Le S.M. regroupe aujourd'hui un millier
de magistrats soit un cinquième de la
magistrature.

Alors l'indépendance de la magistra-
ture mythe ou réalité ? Comment ren-
dre une justice de gauche tout en res-
tant indépendant à l'égard du pouvoir
politique ? Ces questions furent au
centre du débat général, et paradoxa-
lement provoquèrent un certain mal à
l'aise chez les congressistes.
Jusqu'à ce que certains reprochèrent à
d'autres : « de ne plus parler, depuis
qu'ils étaient dans les ministères ».
En effet, il y a aujourd'hui une quinzai-
ne de magistrats du S.M. membres
de cabinets ministériels.

Dominique Charvet conseiller techni-
que auprès du secrétaire d'Etat à
l'immigration répondra à ces petites
attaques en tendant en quelque sorte
la perche à ses collègues :

Pour nous, vivre avec de faux-
papiers, c'est la peur continuelle,
des contrôles dans le métro, au
boulot, des dénonciations, de la
prison.

Vivre avec de fausses identités,
c'est encore plus dur, c'est se faire
appeler par un autre nom, être
toujours sur le qui-vive, c'est per-
dre totalement son identité.
Ajoutez à cela que les passeurs ont
bien souvent pris nos passeports et
que nous ne pouvons plus prouver
notre vraie identité.;

Se faire emballe:fier avec la carte
d'un frère, c'est le risque de tomber
tous les deux.

Arrêtés, nous sommes bien in-
capables de dire qui nous les a ven-
dus, car ceux qui les vendent pren-
nent toutes leurs précautions, en
changeant, en sachant où nous
trouver en nous donnant des ren-
dez-vous dans les endroits les plus
divers (bars, rues ...)

Pour nous, le 10 mai a été un
grand jour, celui de voir finir cette
situation pourrie et malgré notre
fausse carte, nous sommes tous
allés chercher notre première
autorisation de séjour.

Quand nous avons vu les con-
ditions de régularisation, nous
avons été terriblement déçus.

« La justice, constitue un facteur d'in-
certitude pour le pouvoir exécutif Elle
peut-être le grain de sable glissé dans
ce qu'il cherche à mettre en place
pour faire le bonheur des gens à
leur place » Avis pas du tout parta-

gé par Jean -Pierre Michel au-
jourd'hai député membre de la commis-
sion des lois : « l'Indépendance et la
déhiérarchisation sont des terrains
dangereux et peuvent se retourner con-
tre nous ». Le ton a été donné, le dé-
bat est loin d'être clos il ne
fait que commencer. Mais un autre
débat, celui de la hiérarchisation, che-

Comment est-ce possible de faire
signer un contrat à un patron qui
pense, nous avoir embauchés
régulièrement ou qui feint de
l'ignorer.

Beaucoup d'entre nous qui ont
tenté le coup ont alors été licenciés.

Dès le mois d'août, par l'in-
termédiaire de notre association,
nous avions posé notre problème au
Secrétariat aux Immigrés.

Celui-ci vient de faire un geste en
notre faveur et nous l'en remer-
cions. Par la circulaire en date du
21 octobre, le Gouvernement
prévoit qu'il n'y aurait pas de pour-
suite contre ceux qui remetraient
leurs faux et qu'il n'était plus
besoin d'avoir de contrats dès lors
qu'on avait du travail.

Cependant, des risques
demeurent celui de voir des
magistrats ne pas suivre les con-
signes des policiers voulir à tout
prix nous faire subir des in-
terrogatoires poussés comme dans
le passé (perquisitions, rafles ...)
des Directions Départementales ef-
fectuer des contrôles chez les em-
ployeurs, de telle ina.nière, que
nous serons mis à la porte.

La circulaire nous semle en cela
trop imprécise et par là même
dangereuse.

val de bataille du S.M. depuis des an-
nées reste plus que d'actualité. Se
défendant de réclamer des « têtes » le
S.M. croit d'avantage aux réformes de
structures. Certaines ont été entrepri-
ses, d'autres se font attendre... Le
manque d'empressement du gouverne-
ment à secouer l'arbre qu'est la magis-
trature, sucitent quelques inquiétudes
et font dire au SM que la politique
du gouvernement n'est pas a claire ».

Mais comme le disait assez justement
le juge Bidalou (cf SF du 20.11.81)
a Maintenant on se persuade du change-
ment en changeant les lois mais saura-
t-on conduire l'application de la loi
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temde
«relit°

k erra
te trabnUmu

Cependant, nous sommes décidés
à faire malgré tous les antécédents
du septennat passé, confiance au
nouveau Gouvernement et nous
demandons de témoigner qu'ac-
tuellement, nous rendons nos faux-
papiers et que nous travaillons.

Nous ne sommes pas respon-
sables de la procédure mise en
place, et nous demandons au
Ministère de donner des directives
précises pour qu'il n'y ait pas de
bavures.

Nous vous demandone de faire
'l'information et nous 'vous tien-
drons au :,courant de- la suite des
évènemerits.

Nous sommes décidés à lutter,
car nous ne voulons_ pas perdre
notre travail et nous' voulons nos
cartes de séjour et de travail ».

Nous organisons une fête le diman-
che 6 décembre 1981 à 14 heures au
14 rue de Nanteuil - 75015 Paris. Le
but de cette fête est de créer une
solidarité active autour des sans-
papiers de notre quartier (plus de
250 à ce jour). Pour cela nous pen-
sons parler de l'exploitation du
tiers-monde cause de l'im-
migration, dire qu'un véritable
dialogue Nord-Sud passe par la
régularisation de tous les sans-
papiers.

hors des chemins piégés de l'ha,bitu-
d e

Au delà de ces revendications le S.M.
souhaite vivement que la justice se
transforme. Bien que satisfait du chan-
gement, il refuse néanmoins d'être un
exécutant de la chancellerie fut-elle de
gauche, mais espère donner vie aux
nouvelles lois pour peut-être enfin faire
a ce qui est juste est fort » et non plus
comme par le passé faire « ce qui est
fort est juste ». Mais M. Peyrefitte
n'avait peut-être jamais lu
Montesquieu... ?

Farid Aichoune

oisLes « faux-papiers » se sont manifestés pour la première
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Réponse à Isabelle Taboada

L'IMPOSSIBLE
ASSIMILATION
La deuxième généra-
tion, concept, réalité
ou fiction idéologi-
que, suscite beau-
coup de débats et de
passion.
De là à parler d'assi-
milation, c'est une
responsabilité que
seuls les chercheurs
et sociologues assu-.,
meront.jin jeune im-
migré-eépond.

Les recherches scientifiques >,
peuvent permettre d'arriver à une
meilleure connaissance des facteurs
favorables ou défavorables non pas
à une assimilation que nous pen-
sons impossible, encore non
souhaitable, mais en tous cas à une
heureuse adaptation.

A ce propos, nous nous voyons
obligés de nous poser des questions
nous rapportant à l'assimilation, à
l'intégration des immigrés (lère ou
10e génération).

En outre, l'intégration des
travailleurs migrants (lère ou 10e
génération) t au milieu d'accueil
s'est-elle réalisée en France ?

Ce milieu psychologiquement
fermé ou hostile, laisse-t-il l'espoir
à une intégration culturelle ?

L'intégration au milieu social du
pays d'accueil ne postule-t-elle pas
la connaisance de la langue, l'ac-
coutumance aux formes
extérieures de la vie (habit,
nourriture, rythme de vie). Ne
postule-t-elle pas également la con-
naissance des institutions, les
modes de penser et de sentir
n'est-il pas ici que l'intégration
devient plus difficile, sinon im-
possible?

Que l'intégration de la
première génération se soit soldée
par un échec, parce que les
« valeurs » sont différentes ou
parce que l'immigrant ne se
responsabilise pas, ou parce qu'il
manque « d'éducation », que
pouvons-nous dire de la 2e ou de la
10e génération où l'immigrant
né en France ou venu trop

jeune, s'accoutume, s'acclimate, et
s'adapte tant bien que mal mais ne
tend pas vers une assimilation
progressive avec la population
autochtone.

Même la naturalisation ne peut
pas faire disparaître en lui «

complexe » de se sentir différent et
d'être considéré comme étranger.

Nous voyons donc que
l'assimilation d'un côté comme
d'un autre par droit à la différence
ne peut constituer l'aspiration
réelle de tous les partenaires. Par
contre, à propos d'adaptation, on
peut se demander si oui ou non,
il y a des formes et des degrés d'a-
daptation?

Les immigrés vont de l'isolement
absolu à un niveau de ressemblance
avec l'entourage où chacun se
heurte à un plafond plus ou moins
élevé, selon l'expérience et le
tempérament de tout un chacun.

Certains restent inadaptés, ils ne
sont pas nécessairement mécon-
tents.

D'autres restent instables ou
inquiets, mal à l'aise avec l'en-
tourage, et mal à l'aise avec eux-
mêmes.

Ils se plaignent et ils espèrent
toujours trouver mieux sans y par-
venir. Ceux-ci retournent souvent
dans leur pays d'origine, ou con-
tinuent à attendre le fait nouveau,
l'emploi rêvé qui doit changer leur
existence.

D'autres encore, se sentent
déclassés, ce sont ceux qui n'ontpas
trouvé ce qu'ils attendaient et en
accusent volontiers le milieu d'ac-
cueil.

Il y a encore ceux dont l'horizon
se borne à la vie professionnelle ou
familiale, introvertis et peu
curieux, dont les centres d'intérêts
trouvent vite une limite. Ceux-ci ne
sont pas nécessairement en désac-
cord avec le milieu, ils réussissent
presque toujours dans leur en-
treprise, s'installent et se créent une
situation qui les satisfait.

Un grand nombre resteraient
tout à fait étrangers s'ils ne
voyaient grandir leurs enfants, en
harmonie avec le milieu local où ils
vivent. L'enracinement de leurs
enfants est le meilleur gage de leur
propre adaptation (mais quel
enracinement ?)

JS1

Ces degrés d'adaptation ne se
trouvent pas isolés dans la réalité.
Ils comportent tous des éléments
communs ou représentent des
moments différents dans une adap-
tation progressive.

Toutefois, une adaptation
totale et sans conflit, représente
une exception. Elle se réalise par
une accoutumance graduelle ou par
des facteurs de socialisation
ordinaires tels que l'enseignement,
la formation, l'information,
l'encadrement pédagogique et so-
cial. La valorisation de la culture
et des langues matérielles et na-
tionales.

Mais de teiles,splutions sont-elles
toujours suffisantes ?
est-il possible d'aider l'immigrant à
s'adapter au milieu et dans l'affir-
mative, par quels moyens ?
Car le

problème se pose au niveau de
l'élaboration de leur personnalité.
Ce qui induit les origines, les
cultures, les valeurs familiales et
nationales. L'identité et tout ce qui
pèse sur le conscient- et l'incon-
scient.

N'y a-t-il pas là des contraintes et
des contradictions, avons-nous ap-
porté des réponses structurantes
aux interrogations formulées ou
non de ces enfants ? Car les in-
'terrogations au niveau de l'identité
surgissent très tôt à partir du
moment où l'emploi inévitable de
deux langues ou plus, avec parfois
des survalorisations et des
dévalorisations de l'une ou de
l'autre langue est d'usage courant
au milieu familial et social.

N'est-il pas aussi dangereux de
voir que certaines études procèdent
à une massification en englobant
tous les immigrés dans une seule
entité, en oubliant les dissemblan-
ces liées à l'itinéraire migratoire, à
sa condition même, à ses causes et
à ses effets. Cette différence aspec-
tuelle des approches du problème
de l'immigration et des immigrés
lère ou 10e génération, donne lieu
à des solutions et légitiment des
mesures qui la plupart du temps, ne
sont pas suffisamment souples
pour être adaptables et adaptées
aux immigrés.

Ahmed A.

LICEI,
association 1901

sous l'égide du secrétariat à
l'immigration a parfois des

soubressauts heureux, grâce à son
service formation. Ce dernier
s'emploie entre autre à la sen-
sibilisation des travailleurs sociaux
concernés par l'immigration agen-
ts hospitaliers, gardiens
d'H.L.M. ...) et anime de nom-
breux stages pour les responsables
d'associations immigrées.

Samedi 28 novembre avait lieu
une journée un peu particulière
animée entièrement par des
stagiaires issus d'une quinzaine
d'associations culturelles et spor-
tives immigrées.

Passons outre, l'ihtétrêt
pédagogique d'une telle démarche
qui clôturait quatre Week-end de
stage, car l'intérêt était ailleurs
dans le thème choisi par les
stagiaires à savoir la « deuxième
génération ».

Aïe ! une expression bateau mais
qui recoupait des préoccupations
légitimes des stagiaires pour la
plupart parents d'enfants
scolarisés en France. Si beaucoup
des yougoslaves, portugais et
maghrébins présents reven-
diquaient comme une nécessité
l'apprentissage des langues et
coutumes de leurs pays respectifs,
ils ressentaient confusément la
nécessité d'un libre choix pour
leurs enfants.

Plutôt qu'une journée
d'animation, illustrée par des
projections, il s'est agit d'un débat
entre les stagiaires et leurs
différents invités dont François
Geais, conseiller auprès du

, secrétaire d'état à l'immigration,

Session de formation à l'ICEI

LES PARENTS
S'INTERROGENT
SUR LEURS
ENFANTS

des responsables de la direction des
écoles, et aussi de centre de foyers
surveillés, ainsi que de délégués
d'Ambassades.

Nous n'entrerons pas dans les
détails du débat qui embrassait
plusieurs sujets, entre autre celui
de chiffres : Génération II ou
génération zéro -pourquoi pas
génération spontanée aussi !

Ce fut un débat semblable à tant
d'autres.

Ce qui est à retenir de cette
journée fut le fait que des
associations aux buts limités car
sportives, culturelles voire
folkloriques s'ouvrent davantage à
la vie sociale et politique qui les en-
toure. Or, ce sont elles qui sont le
plus proche de leurs communautés
et sont appelé à y jouer un grand
rôle. On peut leur reprocher de
s'être cantonné pendant longtem-
ps dans des domaines étroits, mais
c'est oublier toutes les difficultés
même de leurs existences.

Aujourd'hui, un premier cadre
législatif peut favoriser l'émergen-
ce d'une pluralité massive
d'associations immigrées, encore
faut-il leur permettre des moyens
matériels adéquats d'existence. En
un mot, comment leur assurer un
financement qui garantisse leur
autonomie. L'ICEI, le FAS en
autres, allouent actuellement des
subventions, mais les lourdeurs du
système sont telles qu'il faudrait
songer à une nouvelle structuration
des organismes de subvention où
les associationsauraient leur mot à
dire.

B. KH.
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Depuis quelques
temps, il se trouve
beaucoup de théori-
ciens pour soutenir
l'idée d'une intelli-
gence pure. Or les
tests pratiqués sur
des enfants loin d'en
faire la démonstra-
tion nous livrent le
témoignage sur leur
milieu socio-culturel,
Il n'existe à l'heure
actuelle aucune cri-
tère scientifique sé-
rieux pour établir les
paramètres d'une in-
néité de l'intelligence
en dehors des contin-
gences matérielles.

Npensez
pas que la croyan-

ce à l'intelligence innée
soit morte et que l'on ne

croie plus à l'infériorité des
« races ». En 1966, Garret, s'ap-
puyant sur les travaux de Terman,
nous propose ce beau morceau
d'anthologie : si l'on croise des
noirs qui ont en moyenne 80 de Q.I.
et des blancs qui ont en moyenne
100, on obtiendra une population
qui aura en moyenne 90 et non plus
cent et ces dix points sont fon-
damentaux « ils représentent la
différence entre les flèches des
cathédrales et les huttes de terre, la
différence entre une nation civilisée
et la sauvagerie » ...

Nous allons voir qu'il y a une
relation très étroite entre la note
obtenue au test et l'origine sociale
(nous emploierons ce seul mot,
social, afin de ne pas avoir à
répéter à chaque fois qu'il s'agit
également des différences
culturelles, c'est à dire de culture,
car il s'agit bien d'un fait social
alors que l'on voudrait nous faire
croire que « l'intelligence est innée
et que les tests qui mesurent le Q.I.
mesurent cette aptitude) que faut-il
conclure ? Klineberg nous apporte
un début de réponse : « les tests
soulèvent des problèmes dont
l'heureuse solution dépend d'un
grand nombre de facteurs
l'expérience personnelle antérieure
de celui qui est l'objet du test,
l'éducation qu'il a reçue, la con-
naissance qu'il a de la question sur
laquelle il est interrogé, les motifs
d'ordre rationnel ou affectif qu'il a
d'obtenir de bonnes notes, son état
émotionnel (anxiété par exemple),
le degré d'affinité qu'il a avec
l'expérimentateur, sa connaissance

De la supériorité desflêches de cathédrale sur les huttes de terre...

LES TESTS D'INTELLIGENCE
POUR DEFENDRE
L'OCCIDENT
de la langue dans laquelle est posée
la question, etc ... »
Résultats obtenus au test d'in-
telligence par la population : 2,2 %
obtiennent un Q.I. inférieur à 70
6,7% ENTRE 70 et 80
16,1% entre 80 et 90
25% entre 90 et 100
25% entre 100 et 110
16,1% entre 110 et 120
6,7 % entre 120 et 140
2,2 % supérieur à 140

Que peut-on penser de cette
répartition régulière de l'in-
telligence ? La réponse apparaît
claire, dès l'établissement du test
en 1905, Binet établit son test sans
le secours des statistiques mais en
s'appuyant sur l'idée pré-établie de
l'inégalité naturelle des individus
selon des phénomènes repérables
dans la société de son époque, une
répartition en groupes de l'in-
telligence et de la réussite sociale.

Il y aune relation étroite
entre la note

obtenue et l'origine sociale

10,9 % le B.E.P.C. ou l'équivalent
51,3 % le certificat d'études ou un

niveau supérieur sans diplôme
25,1 % savent lire et écrire sans

le certificat
1,5 % ne savent ni lire ni écrire.

On s'aperçoit par exemple que les
individus ayant des Q.I. supérieurs
à 110 sont représentés par les
titulaires du B.E.P.C. ou doctorat,
etc ...

Tout cela pour montrer que Binet
a bien trouvé un ihstrument qui
mesure quelque chose, puisque se
basant sur les réussites scolaires, il
peut grâce à son test espérer
repérer les élèves qui réussissent
plus ou moins bien, l'avantage de
son test c'est qu'il permet
rapidement de détecter cette adap-
tation scolaire, mais en aucun cas il
n'a pu, tester l'intelligence
(qui reste encore à définir). La
question se complique lorsqu'on y
introduit des interrogations sur les
différentes classes sociales. On
s'aperçoit très vite que ce test est
très marqué par une idéologie
chrétienne et de classe. C'est à dire
simplement qu'il y a des inégalités

0S0 SV 12
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Il se base pour celà sur les réussites
scolaires. Il est intéressant de
comparer les résultats ci-dessus et
les proportions de diplômes ob-
tenus par les recrues du contingent
français (les calculs sont bien en-
tendus effectués sur les hommes
seuls).
0,5 % ont obtenu le doctorat, l'agré

gation ou un diplôme d'in-
0,5 % génieur après 4ans d'études

supérieures.
2,6 % la licence complète ou un

diplôme d'ingénieur après 3
ans d'études techniques

supérieures

1,5 % des certificats de licence ou
un diplôme d'ingénieur après
2 ans d'études

3,4 % le baccalauréat ou
l'équivalent

3,2 % le baccalauréat le partie ou
l'équivalent

structurelles devant l'acquisition
des programmes scolaires selon les
différences sociales.

Deux motivations sont importan-
tes, les bénéfices que l'on peut
retirer à partir du test (par ex.
bénéfice scolaire) et la plus ou
moins grande tendance à se con-
former à l'autorité (le test est en
général imposé).

A l'école et à la maison, l'enfant
apprend à se conformer à l'autorité
des tâches qui lui sont proposées
par les autres. Ces attitudes
dépendent beaucoup du milieu
familial de l'enfant. Grosso-modo
on peut dire que les enfants de la
classe moyenne/supérieure sont
nettement plus favorisés.

Aspirations intellectuelles plus
grandes liées au travail des paren-
ts, à leur disponibilité pour s'oc-
cuper des enfants (temps de
travail, personnel de ménage,
etc ...) des horaires de travail
(travail non posté, rarement de
travail de nuit) du degré de fatigue,
Ces personnes font souvent un
travail socialement valorisé et sont
elles-mêmes plus curieuses (à cause
même de leurs préoccupations per-
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sonelles : enseignants, ingénieurs,
par ex.). Les enfants de ces
différentes classes sont dès leur
plusjeune âge plongés dans un
« bain culturel » où le travail
scolaire est soit très valorisé soit
considéré comme « allant de soi ».

Contact très précoce avec les
livres, la musique, la peinture et
toutes les formes d'art.

On pourrait multiplier les exem-
ples quant au meilleur armement
que l'enfant des classes
bourgeoises aura face aux tests qui
tous font appel au langage ou à des
habitudes culturelles. Les enfants
des classes les plus favorisées ont
plus de chance de se retrouver à
une position sociale proche de celle
de leurs parents. Le test de Binet
ou les formes dérivées mesurent
bien quelque chose : une reproduc-
tion sociale (due à des facteurs
sociaux) et pas l'intelligence, une
adaptation socio-culturelle tran-
smise par l'école et non une faculté
transmise par les gènes.
Ceci, différents auteurs, à des
époques différentes et dans
différents pays nous l'ont bien
montré : un exemple américain, il
s'agit d'une région du Kentucky où
les écoles sont rares et dans un
milieu très agricole.

Question : « si tu vas acheter six
cents de bonbons chez l'épicier
alors que tu as 10 cents, combien te
reste-t-il ?

Réponse : « je n'ai jamais eu 10
cents et si je les avais je ne les
dépenserais pas en bonbons,
maman en fabrique ».

Question : si tu as mené paître 10
vaches appartenant à ton père et
que 6 d'entre elles se soient
égarées, combien en ramèneras-tu
à la maison ?
Réponse : Nous n'avons pas de
vache mais si nous en avions et que
j'en perde 6, jamais je n'oserais
rentrer chez moi »

Résultat 0, car l'enfant n'a pas
pu donner la réponse que l'on at-
tendait de lui, c'est à dire 4 ; à
travers un soi-disant problème de
la vie de tous les jours, on lui
demandait de faire un exercice
scolaire, une soustraction.

Des exemples français : que
ferais-tu si on t'envoyait chercher
du pain et que le boulanger te dise
qu'il n'y en a plus ?
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Bonnes réponses : en trouver
ailleurs, en demander à une
voisine, acheter des biscottes,
prendre du pain de mie.
Maurvaises réponses : demander
quand il y en aura pour revenir en
chercher plus tard.

On voit dans cet exemple, que les
bonnes réponses renvoient à des
habitudes culinaires, pécuniaires
(comparer le prix des biscottes et
du pain) et même de mode de vie
(demander à une voisine).

« Quand on est en retard pour
arriver quelque part, que faut-il
faire ?

R. : il faut se dépêcher, courir, se
presser, prendre un taxi.

Mon voisin vient de recevoir de
singulières visites chez lui, j'ai vu
rentrer successivement, un
médecin, un notaire, un prêtre.
Que se passe-t-il chez mon voisin ?
Il faut bien sûr dire qu'il est en
train de mourir ... celà va de soi.

On veut donc nous faire croire
qu'à travers des questions qui ne
font pas appel aux acquis scolaires,
on détecte quelque chose qui serait
l'intelligence pure ... et les acquis
de classe ou de culture là-dedans,
nous vous en laissons juge.

Tous ces tests, vos enfants les
ont passés ou peuvent les passer
et ceci pour les orienter (chacun à
sa place), il est clair que ceux qui
emploient ces instruments con-
naissent leur valeur ségrégative et
ils continuent en se retranchant
derrière leurs justifications pseudo-
scientifiques. Il est possible de
donner les réponses de ces tests,
nous les avons.

Nous avions dit dans les
précédents numéros que nous
reproduirions tout un test dans le
journal ; il s'avère que celà est im-
possibe pour une question de place,
mais vous pouvez passer à la
boutique de Psychologie. Nous
pourrons vous donner toutes les
indications pour vous Préparer ces
tests dans les meilleures con-
ditions.

Différents exemples utilisés dans
cet article sont tirés de : In-
telligence-mythe et réalité >> H.
Salva- Ed. sociales.
« Le Q.I. » M. Tort - Ed. Maspéro.
GIPSY 22 bd de Reuilly Paris 12e.
Vendredi 18h-20h.







NID OISH,
CHEFKANAK
11 mars 1981 : Le « défunt »
secrétaire d'Etat au DOM TOM
s'envole vers les cointrées loin-
taines pour aller faire sa
propagande giscardienne pour les
élections. Il a choisi comme étape,
l'île Maré, situé dans l'archipel des
îles Loyautés, une dépendance de
la Nouvelle Calédonie. Le chef
coutumier Kanak Naisseline
Nidolsh n'est nullement informé
de cette visite impromptue sur son
territoire ; Paul Dijoud sera reçu
avec les honneurs que doivent un
peuple luttant pour son indépen-
dance, à son oppresseur. Un millier
de Kanaks, leur chef en tête em-
pêcheront son avion d'attérir. Il at-
terit quand même grâce aux gardes
mobiles. Plusieurs personnes sont
blessées, dont Naisseline Nidoish.
Qui est Naisseline Nidoîsh ?
C'est d'abord, un jeune homme
très doux qui vous explique très
calmement en prenant soin de bien
prononcer pour vous tous les mots
pour que vous compreniez bien la
tragédie du peuple Kanak.

Naisseline a 36 ans aujourd'hui,
avant d'être chef coutumier, 'lu de
l'Assemblée Territoriale de son
pays, indépendantiste et socialiste,
il fut un adolescent Kanak comme
les autres, peut-être un peu plus
doué. Il est remarqué par ses
professeurs, et envoyé à Mon-
tmorency France, pour poursuivre
ses études. Il fera des études de
sociologie, et s'en retournera chez
lui. Ses premiers ennuis avec les
forces d'occupations françaises
commencent en Septembre 1969.
Des jeunes Kanaks ont osé
manifester et distribuer un tract en
langue Kanak dans Nouméa « la
blanche ». Avec d'autres de ses
camarades, il est arrêté pour
« apologie au meurtre », fait

plusieurs mois de prison. De ces
évenements naîtra le mouvement
des « foulards rouges » qui reven-
dique la personnalité Kanak.

Pour qualifier ce mouvement
Nasseline parle de « revendication
nationale anticolonialiste et an-
ti-impérialiste ».

1969 est une année charnière, car
en face de la montée de la reven-
dication Kanak, la France va
favoriser l'immigration des
européens en Nouvelle Calédonie.
Par réaction à ce « génocide par
substitution », des jeunes comme
lui vont se tourner vers leurs
racines. Nasseline, accepte
d'assumer ses fonctions de chef
coutumier, il accepte même
l'épouse oui lui est destinée.

Nouvelle calédonie
(terme qui ne veut rien dire)
Superficie : 19.013 Km2
Iles principales :

- Nouvelle Calédonie
- Iles des Pins
- Iles Loyauté
- Iles Belep
- nes de Chesterfiel
- Walpole, Surprise, Huon

Population : estimation 1976
56.500 Mélanaisiens (Kanaks)
53.000 Européens

colonie

En 1972, il est arrêté de nouveau,
celui qu'on présente alors comme
« l'épouventail Kanak » sera en-
core une fois empoisonné, à
nouveau il en ressortira en 1978.
Malgré toutes ces tracasseries,
Nasseline ne désarmera pas et con-
tinuera à travers le mouvement
(Palika hier et aujourd'hui
Libération Kanak Socialiste) à se
battre pour l'indépendance de son
pays. Il était dernièrement en
France et expliquait :

« Il faut briser l'image exotique du
Kanak ; nous ne sommes ni des en-
fants ni des sauvages, ni des
assistés, nous sommes un peuple
qui lutte pour l'indépendance
Kanak ».

Maria

La Nouvelle-Calédonie
en fiche

10.900 Walésiens
7.000 Polynésiens
Capitale : Nouméa (60.000 habitan-
ts) dans l'île de la Nouvelle
Calédonie

Histoire
1774 - Archipel « visité » par le
Capitaine Cook
1853 - La France s'empare de l'Ar-
chipel
1964 - L'Archipel devient
Territoire d'Outre Mer
1981 -?

Le
pessimisme

de la FAO

Le
25 novembre s'est ache-

vée à Rome, la 21' confé-
rence bisannuelle de la

F.A.O. (Organisation des Nations
Unies pour l'alimentation et
l'agriculture). Cette institution,
rappelons-le, « a pour tâche de
définir les tendances mondiales des
approvisionnements alimentaires
et d'aider à améliorer la produc-
tion de vivres ».

La partie la plus importante des
travaux de cette conférence a été
consacrée à la discussion du budget
de la F.A.O. pour les deux années
pleines à venir (Biennum 1982/83).
Le libanais Edouard Saouma, qui
avait été, au début de la session,
réélu directeur général de
l'Organisation pour six ans, avait
proposé un projet se montant à 368
millions de dollars (contre 278
millions pour le Biennum 1980/81).
Ce projet n'a guère enthousiasmé
la majeure partie des pays in-
dustrialisés qui prônaient plutôt
« l'austérité budgétaire » en cette
période de récession mondiale.

Le droit de veto n'existant pas à
la F.A.O., il a finalement pu être
adopté, à une majorité très large
des 152 pays membres, un budget
de 366,6 millions de dollars, soit
une augmentation de 32 % environ
par rapport au précédent. Dans le
cadre de ce budget, le montant des

sommes allouées au programme
technique (opérations directement
finnancées par la F.A.O. elle-même
: aides directes, opérations de
secours d'urgence, etc) passe de
32,6 millions de dollars à 47
millions (soit un accroissement de
44 %).

Pour la première fois dans
l'histoire de la F.A.O., le budget
n'a pas été voté avec l'approbation
de la majorité des principaux
donateurs. En effet, cinq pays in-
dustrialisés (Etats-Unis, Grande-
Bretagne, Japon, République
Fédérale Allemande et Suisse),
représentant 34 c7o des con-
tributions de l'organisation, s'y
sont opposés, et neuf autres pays
(Belgique, Brésil, Canada, Luxem-
bourg, Norvège, Pays-Bas, Por-
tugal, Nouvelle-Guinée et Nouvelle-
Zélande), représentant 9 % des
contributions, se sont abstenus.
Les Etats-Unis, qui contribuent
pour 25 c7o au budget, avaient
même menacé au débat des
discussions de retirer les sommes
supplémentaires, qu'on leur
réclamerait de leur contribution
aux autres agences spécialisées de
l'ONU.

En revanche, le budget a reçu le
soutien de l'ensemble des pays en
développement (Brésil et Nouvelle-

Guinée exceptés), des pays à
l'économie planifiée (« Pays de
l'est »), et de trois pays in-
dustrialisés (Australie, Autriche et
France). Ce dernier soutien a per-
mis d'éviter que cette 21' conféren-
ce ne tourne à un affrontement en-
tre « donateurs » (les pays in-
dustrialisés) et « bénéficiaires » (les
pays du Tiers-Monde). La position
de ceux qui ont approuvé le budget
a été résumée par M. W.R.
Meswele (Botswana) : » :« Si nous
sommes d'accord sur le fait que le
niveau actuel des investissements
des pays en voie de développement
dans l'agriculture est en général
insuffisant, et que la plupart de ces
pays ne peuvent alimenter leur
propre programme de dévelop-
pement, alors nous pouvons
seulement convenir que l'assistance
extérieure doit être augmentée, si
l'on veut permettre à ces pays de
faire des progrès significatifs »

M. E. Saouma, pour conclure, a
souligné que l'accroissement
budgétaire n'était que de 2,9 % en
termes réels, soit à peu près
l'équivalent du taux d'expansion
démographique des pays en voie de
développement.

Si les désaccords sur le budget on
été profonds, aucun pays n'a par
contre critiqué les orientations fon-
damentales de la F.A.O. : caractère

prioritaire du développement
agricole et alimentaire dans les
négociations globales recom-
mandées par le Sonimjet de Can-
cun, et la priorité dowiée par la
F.A.O. à l'Afrique.

Cependant, les conclusions de la
conférence sur l'état de l'alimen-
tation et de l'agriculture sont
plutôt pessimistes. Ainsi, malgré
l'amélioration due aux récoltes
abondantes de ces dernières
années chez les principaux produc-
teurs (Argentine, Canada et USA),
les perspectives à long terme
restent : « préoccupantes »
pénuries alimentaires attendues
dans les pays les moins avancés
d'Afrique et d'Asie, état actuel des
réserves mondiales de céréales in-
suffisantes (16 % de la consom-
mation mondiale, alors que le seuil
minimum de sécurité est de 17-18
%), et « désaffection croissante »
envers les mécanismes d'aide
multilatéraux. Enfin, M. E.
Saouma a souligné que « ni la
collaboration technique ni
l'assistance alimentaire, que ce soit
pour des projets de développement
ou des cas d'urgence, ne doivent êtrel
proposés ou refusés pour servir les
fins politiques d'un quelconque état
membre ».

Antitrustl
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Un indépendantiste,
un peu marginal,
Cabort-Masson a
ouvert notre série :
sa parole était amère.
Les Maoïstes, malgré
leurs contradictions
apparentes, travaillent
aussi dans le sens
d'une libération de
leur pays. Les luttes
aussi minimes soient-
elles de tous ceux
qui essayent de
secouer ce bastion du
colonialisme réussi
qu'est la Martinique
sont un pas pour un
autre demain. Nous
avons certainement
oublié beaucoup
d'autres combattants.
La série se clôt sur ce
qui fut à l'origine de
cette situation aux
horizons troubles
dans laquelle se noye
la Martinique, la
Départementalisation.
Fallait-il vouloir être
« français » à une
époque où la majorité
du Tiers-Monde
voulait se libérer du
joug colonial ? La
gauche martiniquaise
n'a-t-elle pas raté là
le rendez vous avec
l'histoire des peuples
opprimés ?

Les
tâches de la gauche mar-

tiniquaise, ainsi que celles
du mouvement indépendan-

tiste sont immenses, pourront-ils
les assumer ? Toute cette histoire
coloniale a commencé par une
méprise de l'histoire moderne des
peuples colônisés. Nous,sommes en
1947, la Martinique sort _hébétée
d'une g-uernqui n'est pas la sien-
ne, pendant làquelle, elle a payé un
lourd tribu,ides martiniquais sont
morts sur liab lieux de bataille en
métropole. Iw pays lui-même, par-
ce qu'il a refusé de suivre Vichy
sera sanctionné pour faits de
résistance. C'est le temps de
l'Amiral Robert « Antan Robé ».
Un temps-cauchemar, un temps
à oublier, où le toloman et la farine
de manioc deviennent la denrée
alimentaire de base de toute famille
martiniquaise. Les femmes et les
hommes qui étaient enfants ou
adolescents à cette époque, s'en
souviennent comme d'une des
périodes noires de leur vie. Daniel
Guérin évoquant dans « les Antilles
« décolonisées » (Maspéro) cette
période de juste-après guerre,
décrit la Martinique comme un
pays au degré 1 du sous-
développement. Est-ce pour
échapper à cette fatalité (la famine,
l'analphabétisme ...) de l'histoire
contemporaine des pays du Tiers-
Monde que des hommes de la
gauche martiniquaise, et non des
moindres car il s'agie d'Aimé
Césaire en l'occurence, vont voter

colonie

4-La Martinique quelques années avant l'indépendance

LIMPOSSIBLE EGA LITE
ENTRE LE MAITRE
ET L'ESCLAVE
la main sur le coeur avec l'ensem-
ble de la gauche française la loi sur
la départementalisation. Celle qui
devait faire, en établissant les
mêmes droits pour les colonisés et
les colonisateurs, de la Martinique,
un département français comme la
Creuze ou la Lozère.]

Le scenario est a peu près ainsi
des hommes de bonne volonté se
retrouvent face à face : les uns sont
au pouvoir, font partie de la
,puissance colonisatrice mais sont
de gauche, les autres sont colon-
sés, et de gauche. Tous ces hom-
mes ont été formés, à la même
école politique, ont mené la même

- bataille pour vaincre le danger
nazi, ils parlent le même langage
« Libération » « droit des peuples à
disposer d'eux-mêmes, « égalité en-
tre les peuples ». De cette idée très
belle et généreuse va naître une
aberration, une nouvelle forme de
colonialisme : l'intégrationnisme ou
assimilationisme. L'égalité entre ce
peuple qui a déjà subi la dépor-
tation et l'esclavage, et les anciens
maîtres a pu paraitre comme une
application des idées anti-racistes
qui prennent leur essor à cette
époque. Tout ceci se passe dans
l'euphorie de la libération et Aimée
Césaire l'homme du futur
« discours contre le colonialisme »
n'hésitera pas.

Il aurait pu se demander pour-
tant pourquoi ceete même France
si généreuse avec les Antillais,

l'était moins avec les autres
peuples colonisés Africains ou
Asiatiques.

Malheureusement, cette gauche
française ne restera pas longtemps
au pouvoir et c'est la droite qui va
mener à terme la départemen-
talisation. 34 ans après, il n'y a pas
de mots assez forts pour qualifier
cette situation.

d'ordre d'égalité des droits avec la
France.

Les dégats sont énormes : les
forces vives du pays ne connaissent
d'autres luttes que celles qui con-
sistent à demander plus et encore à
la France. Le sentiment d'être
français s'est peu à peu inculqué
dans les consciences martiniquaises
; l'identification entre le maître et

Le sentiment d'être Français
s'est inculqué dans les consciences

martiniquaises

D'une part, la droite française
par peur peut-être de voir ces
populations basculer à gauche,
revendiquer une autonomie ou une
probable indépendance à appliquer
une politique de plus en plus
intégrationniste.

La Martinique est devenue non-
seulement un « département »,
mais une région de la France.
D'autre part la gauche mar-
tiniquaise ne voulant pas se remet-
tre en cause, a pratiqué pendant 34
ans une politique d'exigence envers
la France. La gauche martiniquaise
parce qu'elle avait à faire à un
régime de droite a engagé le peuple
martiniquais dans une lutte reven-
dicatrice tout azimut. L'histoire
s'était arrêtée pour elle, au mot

l'esclave s'est accompli d'une
manière profonde durant ces
décennies où le maître n'a pas
lésiné sur les moyens pour faire de
l'autre lui-même. Une mentalité de
harkis imprègne toute la Mar-
tinique. La faute incombe à la
France, mais aussi à toute la gente
politique qui n'a pas su se sortir du
marais assimilationiste dans
lequel il s'était engagé.

La gauche martiniquaise
indépendantiste, a affaire
aujourd'hui avec un peuple qu'ils
ont entraîné dans les luttes
économicistes ; -à un peuple dont la
conscience nationale est au degré
zéro.

A force d'avoir fait comprendre
aux gens que la libération c'est sur-
tout, le mieux être, la plus grande
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consommation, l'idée d'indépen-
dance apparaît comme une
régression, une idée rétrograde.

Idée d'autant plus rétrograde,
que la situation des pays indépen-
dants du Tiers-Monde n'est pas en-
viable pour un Martiniquais, petite
bourgeoisie, élite politique et
peuple confondus.

Les pays indépendants sont un
repoussoir pour les Antillais, car en
général, les indépendances n'ont
apporté ni bien être ni liberté,
ni démocratie. Quand l'homme de
la rue traite un autre de « moun
Haïti, moun Dominik moun
l'Afrik », il a en tête toutes les
abominations perpétrées sous le
nom indépendance aux originaires
de ces pays.

« Si c'est pour avoir un drapeau,
un chef d'état comme en Haïti, ou
en Afrique, mieux vaittt rester
comme nous sommes ». J'ai souvent
entendu cette phrase qui pour moi
n'a pas de sens. La non-réussite de
la décolonisation joue un grand
rôle dans la peur du peuple Mar-
tiniquais pour l'aventure de
l'indépendance martiniquaise, la
gauche et le mouvement indépen-
dantiste en sont conscients.

On pourrait ergoter des heures
avec des Antillais pour savoir
quelle est la situation la meilleure
pays indépendants mais pauvres et
souvent sans démocratie ou dépar-
tement riche et comblé grâce aux
subsides françaises.



~MIME-
Là n'est pas le problème car avec

des situations radicalement
différentes, les élites politiques de
gauche et indépendantistes mar-
tiniquaises se retrouvent devant le
même problème que les élites
révolutionnaires de grands nom-
bres de pays du Tiers-Monde
comment sortir de l'état de
domination, comment penser une
indépendance réelle, comment
devenir, quelles que soient les
situations spécifiques, une nation à
part entière. C'est cette question
fondamentale que doivent affron-
ter sans faux-fuyants tous nos
hommes politiques.

Dans le cas de la Martinique,
sans aucun doute, 34 ans de dépar-
tementalisation ont sclérosé la
pensée politique autonome et
nationaliste. Des générations de
Martiniquais ont épuisé leur
matière grise à vouloir reconstituer
surtout à gauche les mêmes partis
politiques qu'en France. Ils sont
communistes, socialistes, trot-
skistes, tendance LCR, LO, OCI.
Ils sont aussi maoïstes, écologistes,
féministes -ils 6nt seulement oublié
qu'ils étaient martiniquais. La
pensée politique indépendantiste
est si jeune et embryonnaire qu'on
peut pour la qualifier employer
l'image bien belle de « pensée
foetus ». C'est vrai, le peuple Mar-
tiniquais a peur de l'indépendance
car elle signifie pour elle l'arrêt
brusque et immédiat de l'aide sub-
stancielle française, mais que fait la
gauche et les indépendantistes
pour lui expliquer qu'il est possible
de vivre sans la France.

La victoire de la gauche a surpris
les élites politiques, plus de six
mois après le raz de marée
socialiste. Quelle est la stratégie de
ces partis politiques PPM, PCM,
FSM ? La Fédération Socialiste qui
a pris du poil de la bête avec la vic-
toire de Mitterrand est trop préoc-
cupé à se restructurer pour essayer
d'égaler, voir concurrencer ef-
ficacement le PPM d'Aimé Césaire,
pour réfléchir sur la question du
statut. Le PPM le premier parti
Martiniquais se débat dans des
problèmes internes suscités en mai
dernier par le moratoire sur la
question du statut préconisé par
Césaire. Le PCM essaie de faire
oublier son mot d'ordre absten-
tionniste. Entre ces trois partis,
s'est engagée une course contre la
montre pour savoir qui sera,
preuve à l'appui (municipales de
1983), l'interlocuteur valable et
privilégié du gouvernement
français. Tous attendent sagement
la loi sur la régionalisation.

Le MIM ce grand espoir de la lut-
te pour l'indépendance de la Mar-
tinique n'arrive pas à se relever du
départ d'une fraction de ces
militants les plus actifs. Il s'est tu
depuis le 10 mai et s'est engagÉ
dans la bataille pour contrôler la
CSTM (Confédération des Syn-
dicats des Travailleurs Mar-
tiniquais).

Les Trotskistes toutes tendances
confondues, sont si marginaux que
leur voix bien que très puissante se
perd dans le brouhaha de l'atten-
tisme d'aujourd'hui.

La Gauche martiniquaise s'était
réjouie d'avoir enfin des « amis et
« frères » au pouvoir en France.
Elle s'était réjouie d'avoir enfin
accès aux médias. Toutes leg
possibilités lui sont ouvertes
aujourd'hui, mais elle n'a plus rien
à dire. Elle a oublié d'apprendre sa
leçon ; ses « amis » et «frères »

ont oublié de lui souffler la
solution. C'est triste.

De notre envoyée,
Maria Kala Lobé

Dans notre numéro
précédent, Landing
Savané, ingénieur
statisticien, leader
Jef, présentait la
plateforme politique
de son parti qui selon
lui est le plus engagé
dans la lutte contre le
néo-colonialisme.
Dans cet entretien, il
s'attaque aux
Illusions dangereuses
qui entretiennent
chez certains partis
de gauche, l'espoir
d'un vrai
changement et
dénonce aussi
l'occupation de la
Gambie par la
bourgeoisie néo-
coloniale sénégalaise.

SANS FRONTIERE : A
quelle couche sociale And Jêf
s'adresse-t-il en particulier ?
LANDING SAVANE : And Jêf est
un mouvement révolutionnaire qui
s'ouvre largement aux ouvriers qui
à notre avis doivent jouer le rôle
dirigeant dans la révolution
sénégalaise. Il s'ouvre aussi
largement à la paysannerie surtout
à la paysannerie pauvre qui con-
stitue dans un pays agricole comme
le nôtre, la force principale du
mouvement révolutionnaire. Il
s'ouvre aussi aux Démocrates, aux
intellectuels, aux patriotes
révolutionnaires, puisque nous
avons besoin de toutes les forces
vives du Pays pour construire un
Sénégal nouveau, un Sénégal
prospère.
SF : Pourquoi d'abord les
ouvriers ? Vous pensez
qu'au Sénégal, ils sont
vraiment porteurs d'un
dynamisme révolution-
naire ?
LS : Absolument, absolument !

Nous sommes convaincus que la
classe ouvrière sénégalaise qui a
des traditions de luttes,
relativement anciennes, du reste si
on la compare à la classe ouvrière
d'autres pays, a un rôle important,
un rôle dirigeant à jouer dan-3 la
révolution sénégalaise. Il y a eu dès
avant la IIè guerre mondiale et
après des grèves importantes, dont
celle des cheminots -cela n'est pas
lié au nombre d'ouvriers, mais à la
situation de la classe ouvrière dans
le mode de production capitaliste.
La classe ouvrière se trouve au
coeur du capitalisme.

Elle se trouve aussi au coeur du
développement parce que c'est la
classe qui va conduire notre pays
vers un développement plus large,
qui va reconstruire un Sénégal
prospère. Même la paysannerie ne

afrique

pourra pas avancer si ,la classe
ouvrière ne lui fournit pas les fac-
teurs de production modernes, qui
peuvent changer radicalement la
physionomie de nos campagnes.
Pour toutes ces raisons, nous
estimons qu'en dépit de son impor-
tance numérique moindre, la classe
ouvrière doit constituer la force
dirigeante du processus
révolutionnaire, mais nous avons
conscience que la paysannerie
pauvre qui constitue plus de 60 c7o
de notre population, doit être la
force physique principale du
processus révolutionnaire, que
c'est la mobilisation de la paysan-
nerie qui va en dernière analyse
déterminer le succès ou non e la
lutte révolutionnaire.

. -
SF : Serez-vous présent aux
élections de 1983 ? Si oui,
peut-on connaître à l'avan-
ce les prémisses de votre
programme économique,
politique et social ?

LS : Les élections de 1983 se rap-
prochent, il est vrai. On commence
à en parler beaucoup dans le pays.
Il est prématuré de vous dire sous
quelle forme nous serons présents
aux élections de 83. Je pense bien
que nos instances n'aient pas en-
core pris une position officielle à
cet égard, qu'il sera naturel que
notre mouvement participe à ces
élections. Mais encore une fois, je
ne peux pas encore vous indiquer
les modalités et les formes de cette
participation. Cependant, indépen-
damment de ces élections, nous
avons un programme qui indique ce
que nous pensons devoir faire du
Sénégal, si un jour nous avons à
exercer le pouvoir dans ce pays.
Vous pouvez voir ce projet de
programme qui sera examiné par
notre prochain congrès. Il donne en
tout cas les grands axes de la
politique de développement que
nous comptons mettre en oeuvre.
SF : Quel est l'impace de
votre mouvement sur les
masses au Sénégal ?
LS : Vous savez comme parti légal,
nous n'existons que depuis six
mois, mais à notre grande satisfac-
tion nous devons dire que notre
mouvement a une présence dans
l'ensemble du pays, dans les
régions, dans tous les départements

du pays. Nous sommes non
seulement présents dans les villes
mais beaucoup plus dans les cam-
pagnes, c'est à dire que nos
militants paysans sont beaucoup
plus nombreux que nos militants
ouvriers.
Nous n'accordons pas une impor-
tance décisive à la quantité des
militants mais à la qualité. Nous
accordons une importance par-
ticulière à la formation des militan-
ts ayant un niveau de formation
idéologique et politique élevé qui
peuvent garantir la continuité de
notre lutte qui sera nécessairement
longue.

Certains partis commencent
déjà à parler d'Union de la gauche,
de gouvernement d'union
nationale, de victoire possible de la
gauche aux élections de 1983. Nous
pensons que ce sont /à des propos
destinés à la consommation
intérieure qui ne sont guère con-
vaincants. Il ne faut pas se faire
d'illusions. Encore une fois, l'im-
portance des élections de 1983 va
être de permettre aux différents
partis de discuter de façon vaste
avec les masses de leurs projets de
société et à travers ces discussions,
de mieux permettre aux masses de
cerner les contours des différents
et donc de mieux choisir les orien-
tations qui correspondent mieux à
notre situation. C'est cet aspect
des élections de 1983 qui nous
intéresse. Nous ne pensons pas que
ces élections pourront opérer un
renversement ou un changement
de régime.
SF : Dans un entretien ac-
cordé à notre confrère
Afrique-Asie, Cheikh Anta
Diop déclarait qu'il y avait
certains aspects positifs
dans le régime, qu'en pen-
sez-vous?
LS : Cheikh Anta Diop peut
trouver des aspects positifs, nous,
nous n'en trouvons pas. Cheikh
Anta Diop a cité la reconnaissance
des partis, nous avons trouvé que
cette reconnaisance était plus
formelle que réelle. Il a cité l'ab-
sence de visas, il a noté que si les
visas de sortie ont été sup-
primés, cela ne touche qu'une faible
proportion, et de plus les pays d'ac-
cueil eux ont instauré des visas

d'entrée. Donc véritablement,
nousne sommes pas non plus con-
vaincus du sous-développement lié
à la balkanisation du continent.; En
fait, nos points de vue sont
totalement à l'opposé de ceux de
Cheikh Anta Diop sur des
questions qui ont été abordées au
cours d'une conférence de presse.
SF : Avez-vous accès à l'in-
formation ? -

LS : Nos possibilités d'accéder à
l'information sont très réduites.
Nous avons passé plusieurs com-
muniqués à la radio et au ministère
de l'information qui n'ont pas été
diffusés. Ils les diffusent selon
leurs propres besoins alors qu'en
principe, tous les partis doivent
bénéficier du même traitement. Il y
a que nous avons voulu organiser
des réunions dans plusieurs
communes du Sénégal qui ont été
interdites purement et simplement.
Je pense à une réunion à Diourbel,
une autre à Dadagana. J'ai moi-
même été l'objet de tracasseries au
cours de tournées de contact dans
les régions. On a voulu m'empêcher
de tenir des réunions publiques.
Evidemment nous nous battons
pied à pied à chaque fois pour
réagir de manière appropriée
devant ces tracasseries. Du reste,
nous ne nous faisons pas
d'illusions. Nous savons bien que ce
pouvoir n'a pas l'intention de jouer
franchement le jeu de la
démocratie parce que dans la
situation de crise que traverse
notre pays actuellement, une
véritable démocratie ne pourrait
que se retourner immédiatement
contre ses promoteurs.

Il y a un proverbe wolof qui dit :
« on n'aiguise pas le couteau qui
vous égorge ».
SF : Revenons à l'interven-
tion sénégalaise en Gam-
bie. Le gouvernement de
David Jawara qui a été soi-
disant élu
démocratiquement a été
renversé par des put-
schistes présentés en tout
cas comme tels. On y a vu
la main de la Lybie. Le
désordre s'est rapidement
installé à Banjul et il y a eu
des morts. Est-ce-que le
Sénégal pouvait réellement
s'empêcher d'intervenir ?
LS : A mon avis, l'intervention
n'était pas du tout nécessaire. Ab-
dou Diouf est cependant intervenu.
Cela est logique puisque le pouvoir
néo-colonial sénégalais a toujours
aspiré à avaler la Gambie pour de
nombreuses raisons. Evidemment
il y a toujours eu un certain
chauvinisme latent dans notre
pays, que la bourgeoisie néo-
coloniale s'évertue à développer. Il
y a que la Gambie constitue un ob-
stacle à la réalisation des plans de
la bourgeoisie néo-coloniale
sénégalaise dans la mesure où tout
un trafic, une contrebande existent
entre le Sénégal et la Gambie et qui
se faisaient au profit de la
bourgeoisie néo-coloniale gambien-
ne. Ce sont là autant de facteurs
qui évidemment faisaient que nous
nous doutions qu'à la première oc-
casion le gouvernement sénégalais
essaierait d'avaler la Gambie
d'un seul coup de gueule.
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Entretien, avec le leader d'extrême-gauche sénégalais (suite)

LANDING SAVANE
LES ELECTIONS DE 1983

SONT UNE ILLUSION !»
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Solidarité
Français-
Migrants

estime association loi,
1901, agrée, d'éducation
populaire, qui travaille
avec les femmes et les en-
fants immigrés :

Cours d'alphabétisation,
vie pratique, animations
en langue et culture
d'origine, S.F.M. ac-
cueille dans ses centres
des femmes de toutes
nationalités, maghré-*
bines, africaines noires,
asiatiques, européennes,
latino-américaines par-
fois.

Avec elles sont
organisées des séances
d'information concernant
les problèmes juridiques,
ou touchant les questions
de la contraception, la
grossesse, l'éducation des
tout petits, ... etc.

Une garderie permet
aux femmes de se libérer
de leurs enfants pendant
les activités.

Avec les enfants entre
6 et 15 ans, et selon les
centres ont lieu, des cours
d'arabe, un accueil du
soir comprenant un appui
scolaire, des animations
culturelles.

S.F.M. est en grande
partie financée par le
FAS, et fonctionne avec
une majorité de
bénévoles, et quelques
salariés coordinateurs ou
animateurs.

Les différents centres
de S.F.M. qu'ils soient
implantés en ville ou en
cité, participent à la vie
de quartier et son im-
pliqués dans les différen-
tes actions touchant à la
défense des droits et à la
solidarité avec les Im-
migrés.

S.F.m. a pour objectif
principal, outre de répon-
dre aux demandes de
formation en français,
couture, etc, d'être un
lieu de rencontres et
d'échanges interculturels
où les femmes se sentent
chez elles.

A Paris : Roquette : 51
bis, rue de la Roquette,
11. 355 43 20

Daumesnil-Relais 59
59 av. Daumesnil, 12. 343
2082.

Epinettes 44 Cité des
Fleurs, 17. 263 23 75

Clavel 3 rue Clavel, 19.
203 12 85
En banlieue : Bagnolet
931 70 80, av de la
République,
Montreuil 93240 7, rue
Lamartine, Clos St.
Lazare. 360 58 70

Siège : 4 square
Vitruve, 75020 Tél : 360
58 70
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ISLAM : Dans le cadre du
« dialogue avec le monde
arabo-musulman » organisé
par l'Asti et la 1VIJC de la
Celle-Saint-Cloud, un débat
sur « l'évolution de
civilisation arabo-islamique
: passé, présent et futur »
sera organisé autour de
Odette Petit, le vendredi 11
décembre à 20h30, à la MJC
Beauregard, 70 av des
Etangs, la Celle-St-Cloud,
tél. 918 45 15

CORRESPONDANTS : Je
suis un jeune Algérien de 16
ans, et je désire correspon-
dre avec des jeunes de Fran-
ce ou de pays francophones,
aimant la nature, le sport, les
voyages et les collections de
timbres et de cartes
postales. Ecrire à Zerdoud
Mouloud, Ighil-Mimoun,
Beni-Douala, Tizi-Ouzou,
Algérie.

OFFRE D'EMPLOI : Le
Service Civil International,
129 rue du Faubourg
Poissonnière, 75009 Paris,
tél. 874 60 15; recherche
pour le réseau Solidarité-
Accueil, un animateur dans
la région Bretagne. La prise
en charge de ce poste
nécessite une aptitude à des
contacts avec différents
milieux (ruraux, migrants,
associtatifs ...). Permis de
conduire obligatoire ; la per-
sonne doit être actuellement
au chômage.
SANS PAPIERS : A
Epinal, l'ASTI et la CFDT
organisent une permanence
pour les « sans papiers », les
samedis 5, 12 et 19 décembre,
de 10h à 12 H, de 14h à 16h,
à Epinal à l'ancienne école
de la rue Lormont.

CHAMBRE : Jeune homme
algérien, travaillant à Paris,
cherche une chambre coin
cuisine vide environ 1000
francs par mois, ou partage
avec une personne de
préférence étudiante. Ecrire
à Djellaili Mouloud, Poste
restante Paris, 29 rue de
Clignancourt, 75018.

KAHINA : La troupe
Kahina informe tous ses
amis que Louisa est maman
d'une petite fille prénommée
comme il se doit Kahina.

Que Salih a convolé en
noces justes, mais reste Salih
pour les copains.

- que la troupe s'est con-
stituée en association loi
1901 « Association de la
nouvelle génération im-
migrée » (ANGI) pour met-
tre fin à l'image négative
concernant la dite « seconde
génération » et pour plein de
choses dont la création de
Radio-Beur.

Pour tous renseignements
: tél. 352 49 891 et 352 69 48
ou écrire : 3 allée Gustave
Courbet 93300 Aubervilliers.
MUSIQUE : Nous sommes
un groupe de musique

,GDISCn
agenda

marocaine, style Ghiwane, et
nous cherchons une fille
marocaine aimant la
musique sur la région Rhone-
Alpes. Notre adresse est la
suivante : Rijal-Al-Ghorba,
les Epinettes-Barby, 73 230 \
St. Alban Leysse.
NORD E SUD : Sviluppo e
sottosviluppo nel mundo : la
lotta contro la fame con-
dizione per la pace tra i

popoli. Il dibattito si terrà
sabato 5 dicembre alle ore
15.30 nel téatro del Liceo
Italiano, 12 rue Sédillo, Paris
7. (M° Alma Marceau-Ecole
militaire) e sara animato da
Michele Lubrano (corrispon-
dente del TG2 da Parigi) e
Ettore Gelpi (esperto
dell'UNESCO).
APPEL : Le Mouvement
rural de la jeunesse
chrétienne, 20 rue de l'Im-
primerie 05000 Gap, tél. (92)
51 03 79, en collaboration
avec le mouvement « Avoir
faim » nous fait savoir
le « Message » du congrès
Eucharistique International,
réunissant près de 10 000
jeunes de Lourdes .

« Pourquoi ne pas vivre en-
semble chez nous chaque
jour ce monde nouveau que
nous avons expérimenté et
mis en pratique au Congrès »
? Il semble maintenant
urgent de changer nos men-
talités, de partager davan-
tage les responsabilités entre
tous, de lutter pour la justice
envers le - Tiers-Monde,
d'oser prendre position sur
ce qui est dit et fait, d'oser
contester ce qui mnuit à la
solidarité et à la justice, de
vivre en chrétiens.

APARTHEID NON !

Sauvons les 6 résistants con-
damnés par le régime raciste
d'apartheid, c'est le mot
d'ordre que nous propose
d'envoyer par une carte le

dit

Mouvetin'eni' Anti-Apar-
theid, 46 rue de Vaugirard,
75006 Tél. 770 29 09.
Demandez cette carte à en-
voyer à l'Ambassade
d'Afrique du Sud, au 59 quai
d'Orsay, et au premier
Ministre de la République
Française.

COURS
DANSE : Cours de danse
d'Afrique du Nord assurée
par Leïla au centre culturel
Git-Le-Coeur, 5 rue Gît-Le-
Coeur, 5e. Tél. 326 78 44
SENEGAL : Apprendre à
parler, à lire, à écrire le
français, élargir vos con-
naissances, vous informer de
vos droits, c'est ce que
propose l'Association des
Femmes Immigrées
Sénégalaises, à toutes les

femmes sénégalaises. Le
centre de rencontres et
d'échanges est géré par les
femmes sénégalaises, elles-
mêmes, à la Maison de quar-
tier, I et 10 rue Affre, 75018
Paris.

\CALCUL : Le CLAP
(Comité de Liaison pour
l'Alphabétisation et la
Promotion, rue Gondon),
organise un week-end calcul,
les 12 et 13 décembre 1981.
Pour tous renseignements,
téléphoner au 585 6721.

-TURC : Côtes tous niveaux,
tous les jeudis de 20h à
2 1 h 3 0 . Possibilités
d'aménagement de jour et
d'horaire. Ces Cours sont
organisés par une
association de solidarité de
travailleurs turcs. On peut
aussi vous informer sur la
situation sociale et politique
en Turquie.
Adresse : AEP, 1 rue Affre,
75018 Paris, métro Barbès,
tél. 257 80 00.

ARABE : Jeune Algerienne
voudrait contacter une
organisation ou une
association immigrée ou
française pour donner des
cours d'arabe moderne ou
dialectal, ou des cours de
français. Pour tout ren-
seignement, contacter Mlle
Arab Nedjma, au 206 65 15.

PERCUSSIONS AFRI-
CAINES : Un stage de per-
cussions africaines sera
organisé les samedis 12 et
dimanche 13 décembre, de
14h à 18h, par Hamed Bouz-
zine, pour débutants et
avancés. Au programme :

- Chants collectifs et in-
dividuels

- Indépendance des mains
- Travail du rythme sur le

corps et sur les congas
- Qualité du son
- Improvisation in-

dividuelle et collective.
Coût du stage : 100 francs.

Pour tous renseignements et
inscriptions (d'avance), tél.
au CLLL, 43 bd Henri
Sellier, 92150 Suresnes. Tél:
506 13 10.

REUNION
Commémoration le 20
décembre par la communauté
réunionnaise en France de la
fête du 20 décembre, qui
signifie la fin de l'esclavage
et constitue une fête de
libération pour l'homme qui
nous concerne tous. Pour
tous renseignements,
s'adresser au Rassent-
blement de l'Emmigration
Réunionnaise, 142 rue de la
Tour, 75016 Paris.
JEUNES IMMIGRES
suite de la semaine d'ex-
pression jeunes immigrés de
Rennes.
Vendredi 4 décembre : ex-
position sur l'immigration et
expo « Pays d'origine » au
centre social « Carrefous
18 ».
20h-22h : Théâtre du
Macadam (théâtre arabe)
22h24h : Lekssara (groupe;
marocain de Rennes). En-
trée 2F.
Samedi 5 : dans les rues
piétonnes du centre, l'après-
midi, théâtre de rue « Med-
jma ».
20h30 : théâtre du Macadam
au centre social de Villejean.
Cours Kennedy. Entrée 2F.

20h30 : Théâtre portugais :
«Le cul entre deux
chaises » au restaurant
social, route de Lorient.
Dimanche 6 : à la Maison du
5 rue de Suède (ZUP sud),
boum avec le groupe
« Ravinala » : biguines,
cadences (Antilles), salsas
(Amérique Latine), reggae
(Jamaïque), segas, mayolas
(Ile Maurice, Réunion),
saleg-uy (Madagascar).

AMERIQUE LATINE : Soirée
de solidarité avec le peuple
argentin au centre culturel Léo
Lagrange, 33 rue Julien, le 12
décembre, à 15 h. à Marseille.
Au programme, différents stan-
ds des comités, des films, des
débats avec la participation des
parents des disparus, de syn-
dicalistes et de journalistes
argentins exilés.

LA MAL VIE : Une quin-
zaine (< La Mal Vie »,
organisée par les cinq
associations Accueil et
Promotion des Immigrés,
Collectif Tiers-Monde, CRI,
Mouvement contre le
Racisme et pour l'Amitié en-
tre les Peuples, Terre des
Hommes, se déroulera du 30
novembre au 15 décembre
1981, à Poitiers. Elle don-
nera lieu à plusieurs
manifestations.

Soutien à partir de 300 francs
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Vendredi 4 Décembre 1981

SANS PAPIERS : journée
nationale des droits des
travailleurs immigrés et de
solidarité internationale,
organisée par la Maison des
Travailleurs Immigrés
(M .T . I . ). cette
manifestation nationale qui
aura lieu dans plusieurs
villes de France du nord, du
sud, et à Paris veut mettre
en avantoleltevendication
régularisation sans con-
dition 'ale tous les
travailleurs immigrés,
aussi bien les saisonniers que
les clandestins, les femmes
de ménage et les
intérimaires. La
manifestation de Paris par-
tira de Barbès à 14 heures, le
samedi 12 décembre.
COLLOQUE : L'Association
pour l'Accueil et la For-
mation des travailleurs
Etrangers, 19 rue du Pré-de-
la BAtaille, Rouen, 76000,
tél. (35) 88 58 94, qui a pour
but l'Accueil et la formation
des Travailleurs Etrangers,
anime depuis bientôt dix ans,
à Rouen, le centre Jim
Vaillant, centre de formation
professionnelle pour
travailleurs étrangers.
Aujourd'hui, elle organise un
colloque dont le thème sera :
« Connaître pour mieux
comprendre », du 7 au 19
décembre. Au programme de
ce colloque, il y aura notam-
ment des tables rondes : le 8
décembre : la formation avec
la participation des Assedics,
de l'ANPE, et des représen-
tants d'étrangers et d'im-
migrés.

Le 10 décembre : l'emploi,
grand Quevilly.

Le vendredi 11 décembre à
18 h, il y aura un débat
autour de « la place des
étrangers dans notre
région », au Palais des Con-
suls. Une autre initiative
intéressante sera une ren-
contre ave c les femmes im-
migrées du quartier des
Sapins sur la Formation
professionnelle.

Chômeurs et étudiants*
1 an 9 mois 6 mois
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280 250 140
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Vendredi 4 Décembre 1981

NEW MORNING : 7,9 rue des
Petites Ecuries.
Le 5 : Guitar Summit avec
Charlie Byrd, Barney Kessel,
Herb Ellis.
Le 6 à 17h : Billy Hill country
music
Les 8 et 9 : Nuits Didier
Malherbe : Didier Malherbe-
Yan Emeric et Bloom : Didier
Malherbe-J.P. Rikiel.

Les deux groupes jouent
chaque soir l'un après l'autre.
Les 10 et 11 : Billy Cobham
Quartet, avec Dean Brown
(guitare), Gil Goldstein
(keiboards) et Tim Landers
(basse).
Le 12 : Didier Lockwood Quin-
tet
PALACE : 8 rue du Faubourg
Montmartre, 75009 Paris, tél.
246 10 87

Mardi 8 décembre et jeudi 10:
Les nuits de la glisse.

Vendredi 11: Ultravox
Samedi 12 : Toyah.
LURCENAIRE -FORUM : 53
rue Notre-Dame ies Petits
Champs, 6..
Dimanche 6 décembre : à 18h30:
Pierre Baudet-Gony et Patrice
Morant, piano, improvisations
sur des thèmes proposés.
A partir du 7 à 21 h : Yalta del
sur
MUTUALITE : 20-24 rue Saint-
Victor.

Le samedi 19 à 20h45
Mouloudji. En première partie :
Gilles Naudin, compositeur in-
terprète ; Dathis.
BATACLAN: 50 bd Voltaire
Le 8 décembre à 21h : François
Béranger
ROSE BONBON : 6 rue
Caumartin, 75009 Paris, tél. 268
05 20
Samedi 5 décembre à 19h : Little
Rooster
Les Lords
Dimanche 6, lundi 7 : Quai des
Brumes
Mardi 8 : Hommage à John
Lennon
Mercredi 9 : Swingers
Jeudi 10 et vendredi 11 Tokow
Boys
JAZZ ITNITE : Parvis de la
Défense
Vendredi 4 et samedi 5 : Jef
Gilson « Europamerica » Big
Band
Lundi 7 : Gunter Hampel,
Jeanne Lee
Mercredi 9 : Raymond Boni,
Gérard Marais, « String Bib
Band »
LA CELLE ST CLOUD : à la
MJC Beauregard, ave. des
Etangs. Dans le cadre du
dialogue avec le monde arabo-
musulman
Dimanche 13 décembre à 15h30.
Concert de musique avec le trio
Fawzi El Aïdi : chant, luth,
guitare, percussion, hautbois,
cor anglais.

RENNES : salle de la cité, rue
Saint-Louis
Le 8 décembre à 21 h : Djamel
Allam

ST-NAZAIRE : à la Maison des
Jeunes à 21h
Le 11 décembre : Djamel
Allam
FROUART : lieu non précisé
Le 5 décembre : Cuarteto
Cedron
LIMOGES : Lieu non précisé.
Le 10 décembre : Cuarteto
Cedron
CHALON/SAONE : à la Maison
de la Culture, av. Nicephore
Le 11 décembre. Niepce à 21 h
Louisette Dus sault
LE HAVRE:
Le 6 décembre : Angel et
Isabelle Parra
ROUEN : Le 7 décembre : Angel
et Isabelle Parra
NOISY-Le-Grand : salle Gérard

Phillipe, 22 rue E. Cossonneau.
Marie-José Vilar
CRETEIL : à la Maison des
Arts, à 20H30.
Le 8 décembre : Zaka per-
cussions
ISSY-LES-MOULINEAUX
au théâtre municipal à 20h30
Le 11 décembre : Azikmen,
groupe de funky reggae

«3 hommes, 3 comédients et 2
musiciens, se trouvent em-
barqués dans une histoire
japonaise d'il y a six siècles, une
histoire de femme qui meurt de
désespoir d'amour. Par quel
miracle sont-ils soudain devenus
des personnages si différents

contes avec ChristineG
et Jean Jacques.

RADIO SOLEIL (98,2 Mgh)

Tél : 797 00 85
85 Bis, rue Ménilmontant 75020 PARIS

Vendredi : 19 H - 21 h : Studio
Yu (émission Yougoslave) avec
SACHA
23 h - 1 h : Andalousie avec
JULIO
Samedi : 15 h - 17 h 30 : Fem-
mes d'ailleurs avec Nora et
Farida.
22 h 30 à minuit : Musique
d'hier et d'aujourd'hui avec
Patience.
Dimanche : 8 h - 14 h : Ligne
ouverte à votre service avec
SAID et Jellali.
17 h - 18 h : Athmosphère avec
Malika et Penny.
19 h à 21 h Actualités de la
semaine : un magazine sur les
principaux évenements.
Lundi : 18 h 30 - 19 h 30 : Les

expérience passée d'éducateur

d'eux-mêmes ? Quel rapport
caché y'a-t-il entre eux ? Est-ce
leur ombre, leur double caché,
leur rêve ?
CARTOUCHERIE : Route de
la pyramide, 75012 Vincennes.
Tél. 328 36 36
Du 3 au 26 décembre : « Mah-
joub, mahjoub », par le Théâtre
de la Tempête.

Pièce politique sur la
libération du peuple palestinien.
A partir du- 3 décembre

Richar II, de W. Shakespeare,
par le Théâtre du soleil, mise en
scène Ariane Mnouchkine.

THE A T RE DES CINQ
DIAMANTS, 10 rue des Cinq
Diamants, 13e, tél. 580 18 62
Qui a perdu le bon dieu ?»
d'après R.M.Rilke. Spectacle
pour la jeunesse.
COMEDIE DE PARIS , 42 rue
Fontaine, 9e, tél. 81 00 11

Du 2 au 31 décembre : Un p'tit
rêve dans l'nez », texte J. Mon-
tnrne

«Ah ça va pas !,Je comprends
pas ce toubib ... rien et
poùrtant, je suis 'sûr que j'ai
quelque chose ! » Discussions au
fond d'un bistrot, ou quans « la
seule côte en vue est celle du
Rhône ... »

Jusqu'au 22 décembre, «Le
match », par Prat et Laval. « Ce
que je vois, je l'oublie, ce que j'ai
vue, je le rêve. « Pourquoi les cic
wns parlent-ils fort ? Parce que
les dieux sont sourds, et pour
cause ... »

Du 1er au 31 décembre : « Le
chat débotté »,

comédiemusicalepour enfants, d'après
« le chat botté » (De 6 à 12 ans)

THEARNAIRE FORUM, 53
rue Notre-Dame des Champs.
tél. 222 26 50
- Théâtre Noir : 18h30 .

Sheherazade », de Tewfik El
Hakim.
20h30 « Faut pas faire ça tout
seul David Math e! » de S. Ganzl
22h15 « Elle lui dirait dans
l'ile », de F. Xenaris

Théatre rouge : 18h30 : « Don
quichotte », par le Pan-
tagruelique théatre.
20h30 : Les amis, d'A. Wesker,
par la Ciderzieff (jusqu'au 5
déc)
Petite salle : 18h30 : Parlons
français », d'E. Ionesco.
TEP, 17 rue Malte-Brun, 20e.
Tél. 636 91 02

J us qte 'au 18 décembre

21 h - 22 h Chanson française
avec Laurent et Christine.
Mardi : 14 h - 22 h : Emission
berbère avec Areski.
Mercredi : 20 h - 22 h : Histoire
de la soul music avec Franco
Jeudi : 21 h - 22 h :Ciné Soleil
avec Benny, Momo et Malika.
23 h - 2 h : Nuit de Byzance avec
Mamadou, Buba et Momo.

Le journal parlé est à 22 h tous
les jours, assuré par l'équipe du
journal.
N'oublions pas que toutes les
semaines Radio Soleil accueille
des invités tels que Paco Ibanez,
Djamel Allam, François
Béranger, des groupes de
reggae Cimaron S

sorties

« Allumettes » avec V. Rouche.
« Sous les traits d'un clown, V.
Rouche nous fait revivre son

dans une institution pour enfan-
ts du juge ... »

Jusqu'au 24 janvier : Le
grand magie circus raconte le
bourgeois gentilhomme ». La
troupe de Jérome Savary
revient avec l'un de ses premiers
« textes » classiques ...

EXPOS
ROUEN : DU 8 au 19 décembre,
au Palais des Consuls, Quai de la
Bourse, exposition « Tissu
moyen de communication entre
les peuples et les cultures ».

CRETEIL : Maison de la

Culture
Expo organisée par la FOL

sur le Portugal, avec des mon
tages audio-visuels et des films.
sur le Portugal.
DIJON : salle Agrippa
d'Aubigné, 14 bd de Brosses
Dijon.

Jusqu'au 12 décembre, de 9 h a

12h15 et de 14h à 19h : expc
« La prison de la ville ». Entrée

IRLANDE : Belfast, peintures
murales.

Les peintures murales de
Belfast reprennent une forme
d'expression politique apparue
depuis plusieurs années à Derry

Les thèmes de ces peintures
retracent et soutiennent la lutte
des prisonniers politiques ; ils
illustrent également les con-
tradictions du mouvement
révolutionnaire irlandais dans

ses aspects religieux,
nationalistes, pacifistes et in-
surrectionnels. Les fresques
murales apparaissent direc-
tement liées à l'évolution du
processus révolutionnaire en-
tamé en Ulster et permettent
et plus largement dans d'autres
pays engagés dans une action de
type révolutionnaire comme le
Portugal de 1975.

Photographiées en août 1981,
ces peintures murales , ont fait
leur apparition dans la ville au
cours de la seconde grève de la
faim entamée par les prisonniers
politiques d'Irlande du Nord au
cours du printemps 1981.

Elles démentent ainsi le
caractère prétendument
marginal, isolé et mincd'aitaire
du mouvement armé.

L'armée britannique a
d'ailleurs parfaitement saisi la
d'apprécier l'implantation
profonde dans la population des
aspirations indépendantistes
irlandaises.

Sans Frontière -23

signification et l'impact
politiques des peintures qu'elle
n'hésite pas à déteriorer,
détoriorations qui sont suivies
de restaurations systématiques
réalisées par les jeunes des
quartiers catholiques.

RENNES : Expositions murales
internationales organisées par
l'Atelier d'Art de Caen, le
Ministère des Relations
Extérieures, et François Chatel
à la Chapelle Saint-Georges,
Chateau de Caen. Jusqu'à la fin
du mois de décembre, entrée
gratuite.

CINE
AFRIQUE ET CINEMA : à la
maison de l'Etranger, suite de
cette série (8 rue Antoine Zat-
tara, Marseille, 3., tél. 95 90 15)
Mercredi 9 décembre : à 20h30
La chasse au lion à l'arc, de
Jean Rouch, 1965, couleurs,
1h25
Jeudi 10 décembre à 20h30 : Yan
Diga, de Serge Moati, couleurs,
2h6.
Mercredi 9 décembre : débat à
22h, participation de Patrick
Arapian et la Cinémathèque de
Marseille : « Afrique et
cinéma » : quelle identité ?
LA CELLE ST CLOUD ; MJC
Beauregard, 70 av des Etangs,
tél. 918 45 15

Poster sur l'Irlande distribué par des circuits parrallèles et les
comités de soutien à l'Irlande. B. de Lafargue-Bares.

Jeudi 10 décembre, à 14 h : Les
larmes de sang (Algérie), de Ali
Akika. Un film sur les femmes
algériennes.
RIALTO : 7, rue de Flandre
Fatma : Egypte, noir et blanc,
1940 de Ahmed Badrakhan avec
Oum Kalsoum, Anwar Wagdi
(du 9 au 15 décembre, le mer-
credi (22h), vendredi (23h), et
lundi (22h)

C'est toi mon amour, noir et
blanc, Egypte 1957 de Youssef
Chahine. Le jeudi (22h), samedi
(23h), et dimanche (22h).
ROUEN : au centre Jim
Vaillant. Dans le cadre du
colloque « connaître pour mieux
se comprendre" organisé pçar
l'Association pour l'accueil et la
Formation des Travailleurs
Etrangers, plusieurs films à la
Maison du Plateau.
Jeudi 10 à 20h30 : Bako l'autre
rive de J. Champeux
Mardi 15 décembre à 20h30 : Ali
au pays des mirages, de Aured
Rachedi

A la Maison des Jeunes
d'Elbeuf : le 5 décembre à 20h30 :
Ali au pays des mirages, suivi
d'un débat animé par Manuel
Diaz, délégué national du
CLAP.

par

Hartmann

Solution de la grille
n 27

1 2 3 (f G 7 î 9 do
1

3

G

'10

E.
A

1(1,

E.

E.

E -r

li

C:

E_

5

Grille n 28

1_ 2. 3 5- G .3 9 Ào

A

5

AI
Li

X

D

Horizontalement :

Port du Sénégal
Différer.
Africaine.
Bière. - Ville d'Algérie.
Sommaires.
Oiseau. - Jeune Cerf.
Plaisant recueil. - Soûl.
Pas acquis. - Pronom.

Possessif.
Savourer.

Crochet. - Compa-
gnon de Mahomet.

Verticalement :

Défaite d'Hannibal. -
Ville d'Algérie.

Européenne.
A très froid. - Met

en ordre.
Canton Suisse. - Note.

Dupés.
Plateau Malgache. -

Sigle nazi.
Refus. - Avec vitesse.
Qui aime les chiens.
Ville des pays-bas. -

Dieu Egyptien.
Métal. - Ventilés

Baie. - Massif Africain
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THEATRE NOIR : 23 rue des
Cendriers. Du 8 au 27 décembre,
à 20h30 : Linda Dinwall « Je me
souviens d'un conte ... un
jour théâtre

THEATRE DES AMAN-
DIERS, 7 av P. Picasso, 92000
Nanterre, tél. 721 18 81:
Jusqu'au 12 décembre : Per-
spectives ultérieures » de F.X.
Kroetz, par le Théâtre d'une
heure. C'est au niveau du
langage que le théâtre de Kroetz
est le plus intéressant ... Tout
l'art de Kroetz est de donner la
parole à des gens qui sont in-
capables de s'exprimer, donc de
se comprendre et à plus forte
raison de comprendre le monde
dans lequel ils vivent ... »

Du 2 au 6 décembre : « Marie-
Woyzeck » de G. Büchner,
adapté par M. Langhoff. Par le
théâtre de Bochum.

« Un homme mal loti,
Woyzeck : sa femme le croit
dérangé, un médecin, un
capitaine, 2 officiers le traitent
comme une bête, les gens autour
de lui le tiennent pour stupide.
Est-il schizophrène ou voit-il
plus loin ? » « Voici mon
opinion. SI quelque chose peut
noua acrvir aujourd'hui, c'est la
violence. Nous savons ce que
nous pouvons attendre de nos
princes ... «G. Büchner.
THE ÂTRE DES ATHE VAINS
76 rue françois Miron, 4e, Paris.
Té!: 355 27 10

Jusqu'au 31 décembre : « Le
Foulon » de J. Allwright, C.
Banchasse, S. Maggiani, C.
Merlin. Par la compagnie
Catherine Dasté.
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